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L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

J O T J B N A L B â F C B L I O A I M « a t T O T I D I B i q -

MU H t IIMICH : 
ANMONCK2 . . . . 0 fr. X U Of» 
RtCL&KES . . . . 0 Ir. 60 — 
FAITS DIVERS . . 0 tr. 75 • 
LOCALES 1 Ir. . — 

La* Annoncée eont reçara t 
ROUBAJX-TOURCOING I Q 

• 4 a Journal, «t * PARIS, * I 
Auraourg, p l u * de U BOUM, 19. 

U . K.i-.lilin.députéfoou-
lanu;is(i- du IVord, a voté 
« Contre » lr> «tci-vlee mili
taire de* séminaristes et 
des frères . 

H . Boulanger n'a paa 
voté. 

«011BA1X T0UHC01NC U DÈCiUBIie /««» 

lïIorHïaoRÏLr 
(4e article) 

t e Projet de M. Maûme Lécbmte 

La question, ainsi 'que nous l'avons 
constaté, se pose désormais (pour tous 
les adversaires du scrutin départemen
tal) entre le scrutin uninominal et le 
scrutin de liste par arrondissement. 

Le scrutin uninominal n'est pas une 
nouveauté pour le suffrage universel. Il 
a été pratiqué pendant toute la durée de 
l'Empire, et la République n'a pas connu 
d'autre loi électorale, du 20 février 1870 
au 4 octobre 1885. Les élections législa
tives de 1876, de 1877 et de 1881, ont été 
faites sous ce régime. U suffirait donc 
de revenir purement et simplement à la 
législation qui était en vigueur avant 
l'établissement du scrutin de liste, pour 
satisfaire, sans délai, les vœux des par
tisans du scrutin uninominal. 

Au contraire, le scrutin de liste par 
arrondissement n'a jamais fonct ionne l . 
France ; il faudmit, pour l'établir, voter 
un projet de loi fixant le nombre de dé
putés à élire par chaque arrondissement. 
Diverses propositions tendant à ce but, 
sont sorties de l'initiative parlementaire. 
Celle de M. Maxime Lecomte, député du 
Nord, mérite entre toutes, de llxer l'at
tention par sa simplicité et sa clarté. 

Voici, d'après les procès verbaux par
lementaires, le texte de l'exposé des 
motifs et des a*-t BtM d i ce projet • 

U P u i c OES IGTIFS 
« Messieurs. 

ent d'opinion s'est pro
duit dans le pays contre le mode actuel 
d'élection des députés. La plupart des 
conseils généraux ont exprimé les vœux 
du corps électoral lui-môme, en récla
mant le scrutin d'arrondissement. 

» Sans qu'il soit nécessaire de revenir 
purement et simplement à l'ancien scru
tin uninominal, ii convient de rechercher 
quelle circonscription donne aux élec
teurs plus de garanties de sincérité et 
d'indépendance. 

» La réunion des électeurs par arron
dissement n'a pas plus que celle par dé
partement, à encourir le reproche d'être 
fortuite et arbitraire. Ces divisions admi
nistratives existent depuis la Révolu
tion. Par la force des choses, par l'em
pire des habitudes, des tiens étroits se 
sont créés entre les habitants d'un même 
arrondissement. Les électeurs de l'arron
dissement ont des intérêts communs 
plus précis, mieux déterminés que les 
électeurs de l'ensemble du département; 
ils connaissent mieux les candidats qui 
se présentent à leurs suffrages et peu
vent de plus près surveiller l'accomplis
sement du mandat qu'ils ont confié ù 
leurs représentants, et dont ceux-ci ont 
la possibilité de leur rendre exactement 
compte. 

» Le département, au contraire, par 
sa trop grande étendue, facilite les en
traînements et les surprises, se prête aux 
tentatives plébiscitaires, rend les élec
tions partielles fort onéreuses et déter-

» un nombre considérable d'absten
tions. 

3es considérations nous ont amené 
a proposer l'établissement du scrutin 
pnr arrondissement. Une liste de candi
dats existera, pour les arrondissements 
dont la population est supérieure à cent 
mille habitants. Ces listes ne seront ja
mais trop nombreuses, et on ne verra 
pas se reproduire les inconvénients et 
1RS 'Uagfrs du scrutin départemental. 

» A cette proposition principale pour
ront venir s'adjoindre les modifications 
dont se préoccupe également l'opinion , 
et qui concernent soit l'obligation et le 
secret du vote, soit le renouvellement 
partiel. 

PROPOSITION OE LOI 
Article premier 

» Les arrondissements dont l'a popu
lation totale est inférieure à cent raille 
habitants, nomment un député. 

Art. 2. 
Les arrondissements dont la popula

tion totale est de cent mille ù deux cent 
Ile habitants nomment deux députés. 

Art. X 
> Les arrondissements dont la popula

tion totale est supérieure I deux cent 
_ lie habitants nomment un député par 

quatre ving-t mille habitants ou fraction 
périeuie à quarante mille. 

Art. .. 
« Les arrondissements municipaux de 

Paris et tes arrondissements de St-lJenis 
et de Sceaux forment chacun une cir-

êcription. 
Art. B 

Chacun des départements de l'Algé-
forme une circonscription et nomme 

deux députés. 
Art. 0. 

Le territoire de ïleifort et chacune 
des colonies de la C"chinchine, de la 
(îuyane française, de l'Inde française et 
du Sénégal nomme un député. 

Art. 7. 
Chacune des colonies de lu Guade

loupe, de là Martinique et de la Réunion 
nomment deux député?. 

Art. 8. 
« Le tableau annexé à la présente loi 

t dressé par application des disposi
tions qui précédent ne pourra être ino 
ditié que par une loi. 

Art 0. 
Les articles 1, 2 et 3 de la loi du 10 

juin 1885 sont abrogés. • 

Un tableau déterminant le nombre de 
députés, attribué à chaque arrondisse
ment (l'Algérie et les autres colonies 
françaises comprises), est anexé au pro
jet de M. Maxime Lecomte. 

D'après ce tableau, le scrutin serait 
ïinominal dans 242 arrondissements; 

129 arrondissements nommeraient deux 
députés; 12 en nommeraient irais, et 
dans 8 seulement on aurait des listes de 
plus de trois noms. 

Voici quelle serait la part de chaque 
arrondissement du Nord, dans la repré
sentation nationale : 

Arrondissement de Lille, 9 députés; 
Avesnes, 3 ; Cambrai, 2 ; Douai, 2 ; 
Dunkerque, 2 ; JJazebrouck, 2 ; Valen-
ciennes, 3. 

Maintenant que nos lecteurs connais
sent l'économie et les principales dispo
sitions du projet de M. Maxime Lecomte, 

isissent par là ce qui distingue le 
scrutin uninominal du scrutin de liste 
par arrondissement, il nous sera facile 
d'être compris quand nous leur expose
rons, dans un prochain article, les rai
sons politiques et départementales qui 

portent à préférer le scrutin de 
liste par arrondissement au scrutin uni
nominal. 

A. G. CLAUDE. 

A L'ELYSÉE 

Le cotillon 

Mme Caruot a donné, samedi, la pre
mière des soirées dansantes qui doivent 
précéder les grands bals de la saison. 

Quinze cents Invitations avalent et* l in 
cées ; douze à treize cents personne* 7 
avalent répandu et ee preeeeteét «en» » 
les salons du palais ornés de plantes rares fr 

et magnifiquement illuminés. 
M. et Mme Carnot, entoures de lenr 

maison civile et militaire, recevaient 
leurs Invités û l'entrée du premier salon. 

La présideuto portait une robe de satin 

de diamants 
Dans la fouled*)s invitée, on remarquait 

la majeure partie des -membres du corps 
diplomatique, parmi lesquels : MM. de 
Mohrenhelm, Léon y Caslillo. l'ambassa
deur de Chine en costume, oelut de l'em
pire Ottoman en atambouline noire, celui 
du royaume de siam, de qui l'étrange tète 
bronzée surmonte un plastron blanc 
éblouissant, barré du grand cordon de 
l'KIépbant blanc ; MM. le général Guzmin 
Blanco : Ludovic Halévv, FrançoisCoppée, 
Ambroise Thomas. Eiffel, Dfeulafoy et 
Mme Dieuiafoy, celle-ci en habit, les che
veux ras, un mince ruban rouge à la bou 
tonniêre; MM. Chapii, Guillaume, Bonnet, 
baron Alphonse de Rothschild. Le Rover, 
Méline. M. et Mme Ribot, M. Clemenceau, 
la plupart des ministres, un grand nom
bre de sénateurs, de députas; la plupart 
des généraux commandant les corps d'ar
mée ; beaucoup d officiera, de saint cy riens 
de polytechniciens, etc. 

A minuit, la salle de bal présentait un 
coup d'œit ravissant, entourée d'un cadre 
serré de toilettes éiiocelantes, de dia
mants, d'épaules nues .au milieu duquel 
tourbillonnaient lés couples aux accents 
du Danube Bleu. 

Les buffets exquis étaient très entou 
rés. 

Le cotillon n'a commencé quït deux 

L'ELECTION DES MDEM.ES' 

Résultats définitif* 

Voici les résultats définitifs de i'élec-
tion des Ardennes. 

Volants: uô.403 
MM. Linard.agriculteur, r.30.609voix EHi 

Jules Auffray, avocat à 
la cour de Paris, revis... 28.794 — 

Il y a eu de nombreuses abstentions. 
Au premier tour de scrutin, le 9 dé

cembre, les voix s'étaient réparties ainsi 
MM. Linard,29.304 voix; Auffray,21.341 ; 
Courtois, candidat ouvrier socialiste, 6 .0» 
J.-B. Clément, chansonnier, ancien meoi 
lire de la commune, révolutionnaire 
«,828 ; le général Boulanger, 154 sur *>'..%" 
votante et 86.981 électeur» inscrits. 

Rappelons qu'il s'agissait de remplace! 
M. Neveux, nommé sénateur, qui avait 
été élu député au scrutin de ballottage du 
18 octobre lSsû, le premier de la liste ré 
publicaine, par ttJMO voix, sur 76.900 vo 
tants et 87.810 inscrits 

Les deux candidats les plus favorisée 
d'une Uale conservatrice concurrente.MM. 
le baron de Ladoucette et le général Brin 
court, arrivèrent alors exœquo avec33,438 
suffrages chacun. 

D'autre part, Il n'est pas sans intérêt de 
rappeler aussi que, sur celte même liste 
conservatrice, figurait M. George* Tbiê-
baud, aujourd'hui l'un des fervents apô
tres du boulangisme M. Tbiébaud arriva, 
dans l'ordre du nombre des voix obtenues, 
le quatrième et avant-dernier de la liste, 
avec 32,505 voix. 

M. AuFfray poursuivi 

M- Auffray est poursuivi par le parquet 
de Relhel pour outrages envers le r 
missaire de police. 

L'ELECTION DE LA SOMME 

Proclamation réactionnaire du candidat 
bouUngeard 

La jkYnwrtti 4Amu*i pa»|j# ji circulaire 
•mvaate adreaaée par le général MonUudon, 
candidat réactionnaire, aux électeurs de U 

Electeurs, 
La triple élection du 19 août dernier 
produit en France une impression pro

protestation, a obtenu 3û,0Dû voix de 
Jorité dans la somme, faisant appel à tous 
«eux qui sont las du régime actuel, qui 
souffrent dans le présent et s'inquiètent 
de 1 avenir. 

Les conservateurs, opprimés par une 
lsction, réclamaient le droit, pour la na
tion, de disposer de ses destinées. 

Poursuivant tes mêmes revendications, 
le candidat de la protestation a demandé 
de voter pour la dissolution d'une Cham
bre impuissante pour le bien, qui a blessé 
vos consciences et compromis vos inté
rêts ; il a réclamé la convocation d'une 
Assemblée Constituante, Interprète de la 
volonté nationale 

Je me présente à 
le même programme ; vous l'affirmerez 

uijourd'hui i 

s fois encore par vos votes. 

ressant profondément à tout ce qui voug 
touche, étant toujours resté étranger aux 
querelles de personnes et de partis, je 
t'aurai jamais d'autre mobile que l'inté 
rêtdupays. 

Les conservateurs ont bien voulu se 
souvenir de l'ancien commandant du 2e 
corpi d'armée : j'ai cédé h leurs sollicita 
Uons. 

Avec l'aide de Dieu, je justifierai leur 
confi mee, et je ne saurai mieux répon
dre à l'espoir patriotique dont lie sout 
animés qu'en m'unissant à eux au v' 
en , qui, toute ma vie, a tait battre 

LE CONGRÈS OUVRIER 
DE T R O Y E S 

u v r i e r a à T r o y e s 

Paa d'in ci denî. 

Dimanche aoira eu lieu dans une salle 
-ù. ....il ..;ti ^<n-Trois tnoattoM» la 
d'ouverture du congrès ouvrier. 

La salle était décorée de bandes d'étoffe 
rouge portant des inscriptions révolution
naires. 

Le drapeau rouge avail été interdit par 
l'autorité. 

La séance a été remplie tout entière par 
le» discours de présentation d'une partie 
des délégués. 

MM. Féline, Paul Lafargue et Pedron, 
de Reims, ont prononcé dea discours vio
lents contre la bourgeoisie capitaliste et 
rappelé que la r-'—• 
pouvolr n'avait 
rances du peu pli 

La réunion a été relativement calme; il 
n'y avait guère que 200 auditeurs. 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DE CABINET 

Paris. 24 décembre. 
Malgré la fête de la Noël, les ministres 

se réuniront demain, cependant, ce coc 
seil sera tenn au ministère de l'intérien 
sous la présidence de M. Floquet, au lie 
de l'être à l'Elysée, sous la présidence de 

Chambre des Député» 
Séance du 24 décembre 

PRÉSIDENCE DE M- MfiLfNf. 

La séaue» eat ouvert» à deux heure*. 

Mort d 'un d é p u t é 
M. h président luaoaGn 1* mort de M. HII.JP. 

dt[>utf 4e u (terne, et bit aon éloge fanera. 

L'octroi de Condé-«nr-Eftcmit 
LD début de la séance, la Chambre adopte et 

i boot-il.ea; t A fr. par hectolitre 
les eaux-iie-vie, e*> 

et fruits à 'eau de-
Os surtaxée sont indépendant*! de*, droits de 
fr. 20 et de 0 fr. qui peuvent être parmi à 

Ire de taies principales sur les même? boii-

Le t r a i t e m e n t des curés 
La Chambra adopte ensuite a ta majorité de 
9 voix contre 120 l'ouverture, au ministre de 
justice et daa culte», d'un crédit de 32.000 fr. 

>ur tes traitements de cures. 

Suite de !a discussion de la 
loi du r e c r u t e m e n t 

L'ordre du jour appelle la suite de 1a discus-
ion de la loi sur le recrutement. 
Article 83 (sursis d'appel eti temps <i« pstisV 

Facultés et des ecoloe 
uordtfe, non par teaCon-i-ih ,u- n*vUion, mais 
ir le» ministres compétents, sur la prO-enU-

tion du conseil d adraniatration de ces éttbiii-

II Labordère, rapporteur. - Je n'accepte 

L'amendement n'est pas adopté par M vaia 
contre \Î9 

H.LafftvraPontali-. - J'ai l'uonneur Je dé
poser un amcn.l'ment portant qu'aptes un an 
de atrvioe. de» dispenses pourront ëtru accor
dées. -nt>'mp*dep.ux, aui instituteur! laïques 
;iinsi qu'aux riowr* w.iùl.rr» ,i,>s (on</i.'-/riions 
tr'i'jicuies nouées <ï t'msrignancnl, qui prennent 
l'engagement de service pendant dit années 
ùan» les écoles frat!Çiis«» '•'Orient et d'Afrique. 

Lamés.» dispense lerul accu-dée ««.e rtrves 
. •, qui, e<igéti.'è)i ..n Di.ent, en OcéA-

n.i'.cn Aiïiqu.: a en Amérique, dai:*) un>' œuvre 
do D3ISBIOU Jcs^':'vie,so;t p.»- dcsCi>:ipréH liions 
catuoliqui:?, sr.it par d.'- «reculions prot0;-
tïntes et ieraclilc;. 

11 est permis aedire qus fËaropa nous --nvte 
nos Frère» de la dnctrino cl.:(Hieii»e. (Apolau-

ÎSSff*£'.?£• £ S ^ ' ï l C P 
sous le» prau'lrc. 

M. Ooblet répond que le gouvernement atta-
cli." une très grande mportiiï!^- au rôta des 
missionnaires en Orient ; il se préoccupe de leur 
assurer une protection inorvlu ; main si la Toi 
d» ces jeunes ««ne est profonde, le service mi
litaire ne les empêchera pas de peraistei dana 

L'amendement est repoussé par 357 voix con
tre 1M. 

L'arttele 23 (sursis d'appel) est adopté. 
M. Bourgeois Vend.-*-) dt*:niride que les ieu-

l'il est impossible d'instituer 
i pareille disposition dans 1 

t plu» alimenté ni dan» i 
ntonals. La seconde, d'oi 

hu'tnel le rapport sur 
o&»,000 fr. pour le eerv 

i d» I» commission du 
Proiet de crédit de 
dft l'instruction pn-

ipporteur dit, que si la toi 
Jourd'hui les instituteurs risqu raient t 

is payés I la lin du mois. 
M. Lanjnlaa • demando le renvoi di 

M. de. Bandry-d A H O D objecte que I» Cham-

•La aeratîn est ouvert «ur l'urgence, nui» la 
crutin eet nul, le quo-um n'étant pas atteint. 
La discu.sijon du créditent renvoyés t 1» uvo-

i, qui est fixée k mercredi. 
La séance est levée. 

S Ï 3 X T A . T 
S&met du a n^eembre 

LA SBAM3B DU MATIN 
Le séance ait ouverte k neuf heure*-
Présidaoce de M. LE ROVB», préaideat 

Le Budget 
Le Sénat a adopté lea budgets de» llnaoee», 

île la juetioe.dsi cultes, des postée et télégra
phes, des affaires étrangères, tels qu'il» ont été 
votés par la Cnambre. 

la discussion do budget dos 
> l'MUirul Vôrou, a aignalé les 

effets regrettables pour [industrie de U i^chf 
françai.e du bill voté par le Parlement de Terre 

ii Interdit la vente de la bouette, qui 

i cote fraiiQi 
ne» pour fabriquer la conserve de twmarda , 
causant ainsi on grand préjudire » ne» r»*îh«om 

L iroiral Véron demande que l'on mette mi 
terme a cet empiétement. 

M. Ooblatdtt que le gouvernement fera res-

t etor tes» droit» que le traité d'Utreelit . 
la France — ' istata q 

frèaç^ie a déji obtenu aaUafacUou"et no«» c 
per.» Ji c uquiêiue partie des IVacli ?e loi e. 

Les industries anglaise! sont établi.-. : ni; rei 
tot.'-e, tant qu'olls» ne gêneront pas l'e«ercic« 
de nus droits, mais nous le» ferons litaaaiaitai 
en ii'^ociaiit avec l'Aoglftlefre pour Taire sup 
p r i » » urm parti.- des 

Nous ne négligerons rieu de ee qui peut M>* 
Irlir.rr ;u .lévcioppemt nt >!•- î'In.itislrïe iffl U 
[)(•• !:• . Vives approbertiooi). 

LR deui'èma séaaoô est rmtovée k dru' 

idenee de, M. 'J'cissercnc-Ueborl, vice préei 

Val ida t ion d'élection 
Sènnt valide l'élection de M. Allègre comme 

sénstew de Ja Mari nnju••. 
Le Sénat adopte un pr>>.et de toi concernant la 

réuni irisât ion de déereia rendue en Conseil 
d'Etat. 

Suite de la discussion 
du Budge t 

L'ordre du jour appelle la suite d* ta discus
sion du buJK>-l (nuiistè.:.; A,-- l'intérieur). 

L-'- eliapilros t «4(i aoat adoptés. 

Jo iljmande au Sénat d'abaisser ces crédit 
5 million-. Dans la situation précaire de nos 
ilnance-, il <!*l m'-c :̂ s ure n ipérer cette réduc
tion. 

Ja prie le Sénat d'entrer ainsi résolument 
e dea économies, de ne pas ae borner 
' i ; mais d'accomplir des actes pour 

éduclion dos dépenses. (Vive ap-
u paroles ; mais d'à 

^relique de M. Bourgeois 

s chapitreadu ministàr» de l'ii 

i.e baavetaa la guerre eat renvoyé kTjaere.redi, 

M- Lucien Brun critique la laïcisation. 
H. Lookroy affirme l{ue la sUtistique démoB-

re que les écoles laiqaes reçoiwot " 

S'adressent t la gaache, l'orateur dît : Je vous 
fais appel G*' i'espore que von» n'été» paa tou
jours chus mus ce q«e voua Aie» ici. (Protesta
tions violentes.» 

M. ToiaiQ répp'iJ : Osai n'est pas eoave-

i inconvenant; ]o 

M. do Larainty : .te ne suppose pas, Monatear, 

FEUILLETON or, L'Avenir de Houtmx-Tourcoing 

L'AS DE CŒDR 
Le bal de l'Qpera, q»t a pris fin aves la 

salle Inceodlee de fa rue Le Pelletier.était 
H'iostttutioo plus ancienne et plus stable 

Jios institutions politiques de ces 
e-vingts dernières années. Il avait 
eu à cinq rois, à deux empereuis et 
E républiques, car il fut inventé en 

1716 par le chevalier de Bouillon. 
c e cadet de grande maison, cherchant a 

ae pousser dans le monde, eut le premier 
l'idée du double plancher qui élève le 
parterre au niveau de ta scène. 

Louis XIV était mort , ta Matnfenon se 
cachait ft 3*int-Cyr tous ses coiffes de la 
veuve de la main gauche. Paris, rassasié 
déjeunes et las de pénitences, courait aux 
amusements. 

La Régence commençait. On avait soir 
de liberté et de plaisir. De plaisir surtout. 
On en voulait à tont prix et de toutes 
aortes ; mats on recherchait de préférence 
ceux qui rappelaient le moins l'étiquette 
compassée et les réjouissances solennelles 
de Versailles. 

L'Invention de M. de Bouillon énitdonc 
un trait de génie, car le bal de l'Opéra 
semblait crée tout exprès pour rassetn 
bler sur le même plancher égalftaire la 
cour «t la vi l le . la noblesse et la bour-

K>isie,tes grandes dames et les griseltea. 
Régent, qui menait le branle joyeux 

des aujets affolés d'un roi encore enfant, 

fiasse, lorsque les chercheurs de voluptés 
aciles y fêtèrent le carnaval de 1730. 
Cet hiver là fut, sans contredit, ie plus 

brillant que Paris eût vu depuis le com
mencement du nouveau règne. Le système 
de Lawétait alors à son apogée; la ban 

3ue de ce hardi novateur faisait encore 
es miracles financiers, et la France rou 

lait, non paa sur l'or, ni sur l'argent, car 
personne ne voulait plus de ces vils mé 
taux, mais sur lesactionsde la Compagnie 
du Mississipi, magnifiques chiffons de pa
pier qui d'un laquais faisaient, en une 
heure, un opulent seigneur. La foule était, 
le jour, à la rue Quincampoix, où se te 
nait la foire aux millions; c'était raison 
que. la nuit, elle se mat au bai de l'opéi 

Paria comptait de puissants, ae riches et 
d'amis du plaisir. 

Sur le parquet se pressaient des mas
ques en costume de caractère ou de fan 
talsie, tandis quelea loges étaient occupées 

Ear dea femmes en domino et par des 
ommes, les uns affublés aussi du domino 

et masqués , les autres en grand habit et 
à visage découvert. Seulement, on ne dan 
sait paa. On se contentait de s'Intriguer, 
divertissement qui avait bien son charme 
en ce lieu où le moindre offlclerde fortune 
pouvait faire sa cour aux plus grandes 
dames du royaume, où l'humble bour 
geoise pouvait espérer de captiver mon
seigneur le Régent lui même, qui ne dé
daignait pas d'y venir très souvent Inco 
gnito. 

Au lieu dea fanfares cuivrées, des cris 
sauvages et des trépignements enragés 
qui composent & présent l'harmonie d'un 
bal maaquê H ne sortait de cette foule 
bigarrée qu'un gazouillement doux ac 
compagne ?n sourdine par les sons tem
pérés d'un orchestre discret. On ne hur
lait pas, mata on causait, de cette cause
rie fine et voilée dont le secret s'est perdu 

en France, depuis que la politique et les 
machines à vapeur y font tant de bruit. 
Les intrigues s'y menaient sur un ton si 
modéré, que ceux qui n'étaient pas eux-
mêmes engagés dans quelque galant en
tretien pouvaient aisément saisir au vol 
la conversation de leurs voisins. 

Cet innocent espionnage semblait être 
l'occupation favorite de deux cavaliers en 
domino qui se tenaient, avec une persis
tance évidemment calculée, à l'entrée de 
la sal le , au pied de la balustrade d'une 
loge occupée par un couple Jaseur. 

Nonchalamment accoudée sur l'appui 
de velours qui la séparait du parterre, 
une femme ripostait gaiement aux com
pliments très vils i'uu jeune seigneur 
assis derrière elle. 

Il était difficile de juger de u taille et 
de son visage, car elle était costumée en 
chauve*ouritt déguisement fort usité à 
cette époque et qui se composait tout sim
plement de la réunion de deux jupons 
noirs, l'un serré autour de la ceinture, 
l'autre rabattu sur la tète, de façon a flgu 
rer deux allea par devant et deux cornes 
par derrière. Avec cet accoutrement et un 
loup appliqué sur la figure.on avait à peu 
prés la certitude de dérouter les curieux 
les plus subtils 

Au contraire, le poursuivant de lsdame 
était très visible, car il n'avait pas pris la 
précaution de ae masquer et il étalait 
avec satisfaction un riche costume de 
cour. Grand, bien (ait et de haute mine, il 
paraissait avoir tout ou plus vingt-deux 
ana et pouvait passer pour un fort beau 
garçon. Il avait le teint rose, l e syeax 
bleus, les dents blanches, le iront large 
et le nez aquilln. ire setri tratt dépara*( 
ce charmant visage : la mobilité du re 
gard qui passait en on Instant de l'expres
sion la plus tendre à la pies irritée. 

Il faut ajouter que le ton de la conver
sation 4e ee gentilhomme était aussi 
changeant que «ee yeux. 

— Madame, disait il avec une douoeur 
infinie, n'aurex vous point pitié d'un 

sion de vous revoir? 
— Mon cher comte, répondait la chauve 

souris en minaudant, cessez oe badiuage 
et faites-moi la grâce de quitter la place. 
J'attends M. le duc d Orléans, et. s'il vous 
trouvait dans ma loge. . . 

— s'il me trouvait ici, je n'en sortirai? 
paa, interrompait le jeune homme avec 
colère. Je suis d'ausal bonne maison que 
lui, et je le lui ferais bien voir. 

L'entretien continua aven les mêmes 
alternative* de prières amoureuses et de 
déclarations Hères. Les deux cavaliers 
pluoésHous la loge n'en perdaient pas tin 

' *' de temps en temps. " 
saient 

haleine l'attention 
ces propos décousus. _ 
grand des deux se pencha a l'oreille de 

coude, comme pour maintenir 
u'ils prêtaient à 
~lentôt, lo plm 

1t. MLlk 

affaire. 
La chftuve-et 

Parebère. n'est-ce 
le même ton. 
oui, et ma calant a'appelle le comte 

lora. 
Qnot ! le nie du vieux prince de Horn 

qui lui lait pruonoier a la bataille de Ra 
mllliei et que l'ai TU Jadis t Bruxelles ' 

— Le fils cadet. Il «tait ofieier dans les 
troupes autrichiennes ; il vient d'être re 
formé. 

Rt 11 courtise la Paranere. Pardleul 
voilà qui pourra nous servir. 

— c'est mon avis. Mais avez vous en 
tendu que Philippe doit venir? 

— J'y compte oie*. 
— Kt mot aussi, cai i ai doua* mes or

dres en conséquence. Tous nos hommes 
sont sur pied.le lacoi que, s'il se prêsen 
tait cette Doit un* occasion d'enkver M. 
l e f l e f m , , nous serions en raesaie d en 
profiter. 

— Hum! Je crains fort que Tons les 
aves liera»»*, pour sien. Philippe ne 
pense |uère t ae car 1er ; mais e* Paraoi 
de Duboia et ce v l eu i renard de i iargen 

— Cela se peut ; heureusement nos 
gens sont de force à déjouer leur surveil
lance. A tout hasard, j'ai fait préparer le 
carrosse et les relais jusqu'à la frontière. 

— Bonne précaution, A propos de d'Aï 
genson et de sa police, La Valeur s'est il 
enfin débarrasse de ce misérable exempt 
qui rode autour de nous depuis un mois ' 

— Pas encore : mais ii m'a dit qu'il es
pérait en finir avec lui aujourd'hui même. 

— Ainsi soit i l , colonel ; car je ne sais 
pourquoi je suis persuadé que ce coquin 
nous jouerait un mauvais tour. 

— Soyez tranquille, chevalier; notre 
brave La Valeur se chargera d'y mettre 

La conversation cessa, et feu deux do
minos prêtèrent de nouveau une oreille 
attentive aux doux propos qui s'échan
geaient dans la loge, mais, eetie fols, ils 
en furent pour leur frais d'espionnage. Le 
comte de Horn avait fait des progrès dans 
le siège du coeur de la marquise, et il 

Karlait maintenant de si prés à la mal
esse favorite du Régent qu'il n'était 

plus possible d'entendre un seul mot de 
ses discours passionnés. 

— La peste soit de ce jeune fou et de 
cette coquette ! dit a demi-voix le plus 
petit des écouteurs masqués. 

— Silence t souffla son compagnon en lui 
serrant ie bras. La porte de Ja loge s'ou 
vre. Si e'est Philippe qui arrive, nous 
allons assister s un spectacle intéressant, 
et ensuite .. ensuite nos amis ae pro 
méfreat atans te* corridors et il y aura 
peut être du nouveau cette nuit. 

La porte de la loge venait en effet de 
a'ouvrir pour laisser entrer un domine 
m..»oullft et deux seigneurs superbement 
vêtus, l'un grand, maigre et brun, l'autre 
plus petit, plus gras et plus Même Les 
masques, plantée au pied de la balustrade, 
•'étalent retournés vlvemen' et refar 

du comte qui la serrait de fort près, mais 
celui-ci ne daigna même pas lever la 
tète et continua ton manège galant sans 
s'occuper des nouveaux venus. 

— Bonsoir marquise s'écria le domino 
qui était entré le premier ; U ma parait 
que voua voua ennuyez bien fort de ne 
paa me voir, puisque vous appelez mon 
aieur pour vous faire compagnie. 

Cela dit d'un ton leste et enjoué, il s'as
sit sur un fauteuil placé derrière la chau 
ve-sourls qui paraissait fort troublée. Les 
deux gentilshommes de la suite restèrent 
debout au tond de ta loge et échangèrent 
un regard ironique. 

— Monseigneur, balbutia madame de 
Parabère, il n'y a en tout ceci qu'un ma 
(entendu, et Je voua Jure.. . 

— Ne jurez point, marquia*j. C'eat bon 
pour ce cuistre de Dubois de jurer An 
prenez moi plutôt qui e>t monsieur. 

— c'est moi qui vais voua l'appren 
dre, dit le jeune homme en se redres
sant fièrement. Je m'appelle Antoine-Jo 
sepli, comte de Horn, et je suis de maison 
souveraine. 

— Moi aussi, pardieu i riposta le domino 
en éclatant de rir». Monsieur, je vous tais 
mon complément. Quand vous S M choi
sisses «n suppléant, du moins voua ne 
iérogea[pas, « r , si Je n'ai pas trop eubté 
ma généalogie.il me semble que monsieur 
eat mon parent. Vos bontés ne sortent 
— - de notre famille. C'est à merveille, et ï?\ï 

— Trêve de perelillafes, moasieur. in
terrompit le comte. Madaaae la marquise 
de Parabère est sou* a u protection, et ie 
de souffrirai pas qu'on nnaulte en ma 
présence. 

Je crois, m o n s m r . que ««M plutôt 
".égede. la marquise, 
vedans e t lote. ré

pondit le masque avec un t e r m e Imper 
lurbable. ^~ 
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